V 


t é 


■ gare 

L’explosion. 


Périsse  le  gouvernement  rXolutionnaire 
plutôt  • • ^ 


ïju  un  principe. 


, , vendémiaire, 

tan  m de  République  Françai 


Çaise,  une  etindivisiblçr 


i^ssmsss^msi^^mai 


Républicains 


Il  y a mépris  çiotatîon  des  droits  de  rhomrr.^ 
lorsqu  un  habitant  de  îa  cité  est  plongé  dans  Im 
cachots  pour  avoir  défendu  les  principes  de  la  sou^ 
veraineté  du  peuple* 

Il  y a deuil  pour  la  patrie , lorsque  les  tyrans  qui 
Toppriment,  triomphent:  lorsque  les  bons  citoyens 
qui  la  défendent  gémissent. 

Il  y a.  patriotisme  oprimé  ^ lorsqu'une  victime  de 
I^afayette,  de  la  commission  des  douze  ^ de  Tinquisz- 
tion  révolutionnaire,  est  laissé  sous  la  griffe  des 
ambitieux. 

Ixepuoiicains , le  squffrirezTyous  ? oubliez  les  indi- 
vidus, mais  pensez  aux  principes  dont  ils  ont  étales 
propagateurs  ,*  et  sur-^tout  lorsque  dans  leur  zèle  dé- 
sim  eresse  iis  ont  fait  le  bien  pour  le  bien  lui-même.  ] 

K en  doutez  pas,  ce  sont  les  vérités  crues  dites  k 

As  ^ 
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la  tribune  du  club  électoral  qui  m’ont  vaki  ma  nou- 
velle retraite  au  Plessis.  Si  du  fond  du  cacbot , ma 
pensée  peut  encore  parvenir  an  peuple , je  me  réjouis  ; 
les  tyrans  m’auront  en  vain  persécuté;  ils  n auront  fait 
qu’accroître  mon  zèleploin  de  le  renlire  impuissant. 

Mouchards,  recors  , surveiilans  à gage,  vite  sur 
pieds  : je  donne  le  bal  aux  ambitieux.  Ma  franchise 
peut  offrir  un  vaste  champ  aux  délations.  Vos  témoi- 
gnages ne  seront  pas  douteux.  Vous  aurez  en  main 

des  preuves  écrites Espece  vile  ! je  n’ai  obéi  à 

l’ordre  injuste  dont  vous  étiez  porteurs,  je  n^vous  ai 
laissé  violer  mes  foyers,  que  dans  Fespoir  de  traiter 
d’égal  à égal  avec  les  tyrans  , vos  mai’ res /devant  le 
îribunai  du  peuple. 

' . On  m’accuse  de  contre-révolution . Je  devance  ma 
traduction  devant  les  juges  : le  fait  est  constant.,.,  Jè 
tne  regarde  comme  convaincu,  si  par  contre-révolu^ 
tion  Ton  entend  l’opposition  au  gouçernement  réço^ 
ïutlonnaire.  J’obéis  provisoirement  à sa  tyrannie;  sans 
publier  ma  portion  de  souveraineté  , par  la  censure 
que  nous  avons  tous  droit  d’exercer  sur  les  décrets 
'rendus.  J@  me  servirai  de  défenseurs  officieux,  je  plai- 
derai contre  un  gouvernement  nationicide  en  faveur 
à®  la  déclaration  des  droits  de  F homme;  je  me  por- 
terai accusateur  d’une  poignée  d’ambitieux  , assez 
forts  peut-être  pour  braver  la  vérité....  Qu’importe  ! 
je  la  dirai.  ‘ 

. Je  m’immole  au  bonheur  de  ma  patrie,  là  eu  est  le 
péril , là  est  le  dévouement. 
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U Ami  da  peuple  ne  sëJgênoit  pas  ; il  nommoîtîeî- 
masques  : imitons-le.  ' . 

Lé  pînsdéhonté  des  mendataires  du  peuple,  monr 
ÛGWV  Billaud- de^y arennes^  place  un  foyer  de  conspira* 
teurs  au  club  électoral,  séant  au  ci- devant  évêché 
il  parle  en  Barrère-dey îeu\ac ^ en  baron  de  Montant^ 
avec  lesquels  il  fait  cause  commune.  Oui , monsieur^ 
BillaudAey arennes  a raison  ; il  doit  voir  des  cons- 
pirateurs dans,  les  vrais  insurgens  du  trente- un  naai| 
Mais  si , comme  à cette  époque,  ils  conspirent  avec 
le  peuple,  l’audace  de  ses  nouveaux  ennemis  ne  leur 
garantira  par  des  succès.  L’opprobre ,.  l’ignominie  les 
attendent.  Un  reste  de  terreur  prolonge,  un  instant 
leur  puissance.  Engoués  du  pouvoir  qui  les  enivre,  ils 
le  voient  éternel  en  leurs  mains  , et  vont  dans  leur 
aveuglement,  jusqu’à  oublier  que  tous  les  plans  d'op- 
pression ont  échoué  avec  leurs  auteurs  contre  la  force 
du  peuple.  Il  n’est  point  d’heureux  scélérats  chez  un 
peuple  qui  veut  être  libre,  et  qui  le  sera  malgré  tout  le 
mouvement  quese donnent  Barrère, Billaud , Vadier, 
Collot,  Amar,  Vouiland , Bourdon-de-l’Oise, Duhem, 
Ducos , Montaut , Carrier , etc.  etc.  Et  pour  attein- 
dre les  traîtres  d’un  seul  coup  de  filet , tqus  les  mem- 
bres des  comités  de  salut  public  , de  sûreté  générale , 
du  tribunal  révolutionnaire,  coupables  de  complicité 
ou  de  lâcheté  sous  le  règne  de  Robespierre , zmpc>u/or 
et  pontifeæ. 

Républicains , ne  cherchons  pas  ailki  çs  que 


If  |;ouvernement;révo]al;ÿ^^^  l’origine  de  rop- 
pression  sous  laquelle  la  république  a .ÿ-émî  depuis  Les 
journées  mémorables  des  îr'  rue-un  mai,,, premier  et 
deux  juin.  Votre  confiance  à cette  époque  m’appela 
âü  comité  d’insurrection  ;.et  co  nme  on  pourroit  en 
induire  que  j’ai  servi  la  p]usod:eü?e  des  tyrannies , je 
âms  au  peuple,  je  me  dois  à moi-meme  uneexplica? 
fionfranclié.  17. 

7Parmi1es  citoyens  élus  pour  sauver  la  patrie  dans 
là  révolütibn  du  trente-un  niai  5 il  y eut  des  patriotes 
francs  du  collier  , élus  par  le  peuple , insurgés  avec 
iui  pour  Te  maintién  des  principe^  et  l’établissement 
d’une  constitiuion  républicaine.  Il  y eut  aussi  des  in^ 
ïrigans,  émissaires  de  la  plus  destructive  des  factions. 
Cette  ligue  de  Gaiigula,  ne  vit!^dans  la  cbûle  des  bris-^ 
sotins  qu’une  plus  vaste  carrière  ouveiie  a sonambi- 
tion,  Le  comité  d’insiir  rection  recela  les  germes  du 
gouvernenient  révolutionnaire , c onçu  d’avance  dans 
le  secret^ Les  faux  insurgans  mbsti, tuèrent  à moninsr 
çu  Robespierre  à Brissot  ; au  fédcraiime  , une  dicta- 
ture  révoltante,  décorée  du  riora  de  salut  public.  Pour 
rnoi;  j’éfois  trop  franc  pour  être  initié;  on  me  laissa 
de  côté, 

Tinsurrettionnai\r\en déplus.  Quand  je  vis  les  dé- 
putés , accusés  par  la  voie  publique , dans  les  liens  d® 
l’arrestation  , je  me  retirai  ; je  me  demis  de  toutes 
fonctions  , et  retitrédans  le  sein  de  peuple',  je  de- 
meurai totalement  étranger  au  gouvernement  fé- 
\|plutionnairô  si  ce  n’est  à certaines  époques  ou  je 


me  fis  un  devoir  de  le  combattre.  Le  gouvernement 
me  crut  peu  capable  de  remplir  ses  vues  ; il  ne  me 
fut  proposé  aucune  mission.  Mon  éloignement  des 
comités, du  tribunal  révolutionnaire;  ma  nullité  abso-  - 
lue, mon  séjour  aux  Modelonnettes depuis  le  trente-, 
un  mal  , prouve  assez  , ce  me  semble,  que  j ai  voulu 

l’insurrection  pure  et  simple.  O mes  concitoyen^ 
ne  m’accusez  pas  d’avoir  été  l’artisan  de  vos  mal- 
heurs ; je  n’ai  pas  mérité  un  si  dur  reproebe.  L hor- 
rible  dictature  de  Robespierre  ne  justifie  point  la 
tyrannie  de  Brissot;  descendu  au-dedans  de  moi , 3e 
n’y  trouve  aucun  remords  , je  sms  tranquille  avec 

moi-même., .c’estquelque  chose,  je  crois? 

Je  viens  de  me  défendre  en  accusé.  Ai- je  donc 

oublié  que  je  me  porte  accusateur  ! 

Républicains,  l’ennemi  des  brissotins  abhorre, 
exècre  les  robespierrlns.  Leur  chef  n’est  plus  ; On 

conspire A qui  s’en  prendre  ? A Pitt  ? à 

Cobourg  ? aux  étrangers?  Pitt,  Cobourg  , les  etran- 
gers y sont  bien  pour, quelque  chose  ; mais  dernere 
eux  , j’apperçois  d’ambitieux  députés  se  disputant  sur 
les  débris  des  factions  la  possession  du  trône.  Le  des- 
potisme  a passé  du  palais  des  rois  dans  l’enceinte  des 
comité.  Ce  n’est  ni  le  manteau  royal,  ni  la  couronne , 
ni  le  sceptre  qui  font  haïr  les  rois  ; mais  bien  l’ambi- 
tion , la  tyrannie.  Elle  n’a  dans  ma  patrie  que  change 
de  costume.  Nation  légère  et  versalite  ! jusqu  a quand 
les  noms  te  tfendront.ils  lieu  des  choses  ? Je  crois 

. voir  clair  : le  respect  dû  a la  convention  nationale  * 

A A 
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ja  ne  retendrai  pas  sur  des  f • • 

par  l’effet  de  leurs  insti^.atior^''^"^'  ** 

mement  constituée,  rend  de-  d'’  ^“‘oritélégiti- 

foute  harmonie  sociale.  Raie  * ««bversibles  do 

devant  un  ^oderévolutionnaS^‘'*2di'^^^T^*''® 

- !,:.s 

tbat  être  libre  se  I 

«-ssedesdllég^e^du  crT"  ^ 

%itimement  encore  â sa  P‘“* 

t 'es  yeux  cette  devise  : 

!r— 

!e>  d!,mim""rî""°  ’ '“  '"'“  ■'"“ufeisur 

~ir. , p„j:;  ?“  “ s—: 

rS'rc’ôïï.!;'!”?,'^  ; 'T'"‘ 

■ '™“=  “ ■'«■  duptote:  ,ie„<  ,.Ie« 


do  cour  attelés  auîf  chars  de  toutes  les  tyrannies  ; 
espece  bpede  des  égoïstes,  des  insoueians  ; écrivas- 
s,ers  vénales  dont  le  peuple  paie  chèrement  les  poisons 
journaliers;  .anatiques,  idolâtres  de  l’erreur;  intolé- 
lans  , qui  voyez  le  crime  là  où  n’est  pas  votre  opi- 
nion , vous  etes  les  preneurs  ou  les  dupes  du  eou- 
veraemant  révolutionnaire.  Il  faut  à ses  auteurs  ua 
pr^exte  pour  légitimer  le  dictatoriat.  Au  nom  du 
-alut  public  Ils  créent  une  infinité  de  dictatures  en 

public.  au  comité  de  salut 

secte/’“Ï" 

_ cret  .ans  formalites,  l’arbitraire,  les  haines 
jndividuelles  embastillent  les  citoyens  par  millers! 
_ts  ro.s  revoluüonnaires  ne  peuvent  régner  s’ils  ne 

_ rrompent;  fi  faut  faire  de  l’argent;  le  glaive  de 
Them„dCT,e„, 

efat  ra... 0,01,1;  la,  p|„,  g„,  prop,.iâ.io„,'i„„,g“ 

I,om,c.da.  .o,„,.,a„,  a.  soorf  à “o„, 

moyons  de  defensa  ; la  consienaa  criminelle  d",  iuiA 
a,,  loejonm  e„.„io.e;  la, or.illa. f„p^; 

«ul  cr.:  la  m„„,  .ample  da  Wj  ,.“ 

opprmrame  al  rertible  fc  qnaVe,  mbiàem°Z‘ 
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dessus  du  pouvoir  légitime , la  C onve-ntion  nationale. 

On  apperçoitties  citoyens  dépouillés  de  leurs  droits, 
malheureux , tremblans  et  muets  devant  leurs  tyrans  ; 
et  à cette  vue  l’ on  se  demande  si  la  F rance  est  peuplée 
âe  sujets  ou  de  républicains.' 

Citoyens,  jaloux  de  connoître  les  loix  qui  vous 
gouvernent,  n’aliez  pas  demander  un  définition  exacte 
du  gouvernemant  révolutionnaire  à ses  partisans; 
licencieux  sans  être  libres,  féroces  sans  énergie  ; 
c’est  ainsi  qu  iis  expliquent  cette  belle  invention. 

,,  Deux  tiers  de  citoyens  sont  des  scélérats , enne- 
„ mis  dé  la  liberté  : il  faut  les  exterminer.  La  terreur 
„ est  la  suprême  loi;  l’instrument  des  suplices,  un 
„ objet  de  vénération.  Si  la  destruction  n est  point 
constamment  à l’ordre  du  jour,  si  le  glaive  cesfç 
ç,  d’abatre  ; si  les  bourreaux  ne  sont  plus  les  pères  de. 
r,  lapatiie,  la  liberté  court  de»  risques.  Elle  veut  ré- 
„ gnersur  des  piles  de  cadavres,  s’abreuver  du  sang 
•„  de  ses  ennemis.  ^ 

Hommes  sensibles!  Ô mes  amis!  ne  répliquez  pas. 
Le  voyageur  se  range  pour  faire  place  au  torrent; 
donnez^rtison  aux  furieux,  car  dans  les  mouvemens 
exaspéi^-sde  leur  haine,  ils  vous  victimeroient.  C est 
à soi-même  qu’il  faut  se  dire:  „S’agit.il  d’extermmer 
des  scélérats,  ou  de  persuader  et  convaincre  des 
” hommes  trompés?  les  mille  et  une  conspirations 
6ônt.ebes  bien  certaines?  ne  sont-ce  pas  plutôt  les 
’-’  imaginations  qui  conspirent?  L’exécuteur 
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5,  hautes^œuvres  peut-il  Régénérer  ]a  nation  , ou  ce 
55  soin  doii-il.êtr.e  confié  à la  bonne  organisation  des 
5,  écoles  primaires  P Le  gouvernement  révolutionnaire 
„ amenera-t-il  une  solution  dans  les  affaires  publL 
„ ques?  Tend-iià  exterminer  les  factions,  ou  n’es-^ 
ce  pas  au  contrat  social  à nous  aclieminer  vers  un 
ordre  de  choses  durables?  Ces  réflexions  sont 
douces  et  consolantes  ; je  néy  complais.  Les  révolu-- 
tionnaires  vont  crier  ou  modérantisme.  J’aime  beau* 
coup  le  modérantisme  qui  me  rend  humain,  tolérant,' 
Infléchi.  Hé  bien!  soit  ^ je  suis  un  modéré;  j’ai  mé- 
rité la  haine  de^  grands  patriotes  du  jour  , et  en  cela 
fai  receuiili  selon  mon  vœu,  car  s’ils  m’eslimoieiit , 
je  m’estimerois  moins, 

Patriotes , restez  invariablement  attachés  aux  prin* 
cipes,  soutenez  un  citoyen  véridique  conlre  for, 
Fasurpasion  , l'abus  du  pouvoir  ; il  se  livre , il  s’aban- 
donneà  la  justice  de  votre  cause.  Mais  quel  calme! 
quelle  stupeur!  quelle. lélargie ! Le  silence,  le  néant 
planent  sur  vous.  Républicains,  vous  dormez!  et  la 
contre-révolution  veille.  De  la  tyramaie  de  Robes- 
pi^re,  il  n’y  a d’éteint  que  le  tyran  ; son  affreux 
spiêrne  lui  servit;  depuis  le  decret  atroce,  qui  met 
hors  de  la  loi  innocens  et  coupables  sans  distinction 
pour  jetter  un  voile  sur  la  plus  profonde  conspiration^ 
les  mandataires  continuateurs  du  tyran,  hardis  con- 
jurés, méprisés  et  craints,  déposant  les  masques-,' 
conire-reçoliiiionneiiî  sous  vos  propres  yeux,  Vous 
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dormez!  et,  bien  que  les  ambitieux  paroîssent  sévir 
contre  les  prêtres,  contre  les  nobles,  les  prêtre  et 
lesRcbles  tiennent  en  leurs  mains  le  salut  d’un  état 
dont  ils  ont  jnré  la  ruine.  Vous  dormez!  et  le  poi- 
gnard' de  Erutus  n a pas  précipité  de  ia  tribune  Bour- 
don de]  Oise’,  assez  osé  pour  dire  en  plein  sénat,  Il 
ne  faut  point  de  dictateur^  U faut  la  dictature.  Et 
le  poignard  d un  assassin , réfute  ropinion  de  TalLen 
sur  la  liberté  indéfinie  de  la  presse.  Vous  dormez!  et 
sept  mandataires  inculpés  sur  des  faits  de  notoriétd 
publique , aussi  évidens  que  facte  énonciatif  des  dé» 
lits  de  Cape!,  de  Brissot,  se  défendent  en  coupables*' 
quelques-uns  de  leurs  collègues  leur  servent  de  dé- 
fenseurs officieux:  5/ .‘disent-ils,  les  sept  membre  s in- 
culpés sont  coupables  ^ la  conspention  entière  a cons^ 
pire,  C est  ainsi  qu’on  abuse  du  respect  du  peuple 
pour  le^centre  d’autorité  légitime,  seni  point  dé  rail 
liement  des  républicains!  Lementeaude  finvioIabH 
lité  enveloppe  les  conjurés.  Lecointre,  accusateur 
énergique  , est  traité  de  calomniateur  ^ di! insensé  ; ori 
parle  d n/zio/i , de  paix  ^ et  V ordre  du  jour  est  adopté, 
les  sept  membres  inculpés  né  lavent  point  la  tache 
infamante  qui  les  couvre  ; forts  de  la  loi  rendue  con^ê 
les  calomniateurs,  ils  ont  ia  lâcheté  de  ne  point  tra- 
duire Lecointre  au  tribunal  révolutionnaire.  Vous 
dormez!  et  les  prisons  s’ouvrent  aux  exclaves,  se 
ferment  aux  hommes  libres  : on  y laise  tranquille 
Fouquier-de-Tinçille^  exécuteur  des  massacres  juridr 
ques  du  tyran,  Vou^  dormez!  et  la  misère  vous  ^ 
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poigne,  et  vous  ne  clierchez  pas  à connoître  qiie| 
'démon  frappe  de  stérilité  un  sol  comblé  des  dons 
delà  nature.  Vous  dormez!  et  l’incendie  nocturne 
des  salpêtres  de  l’abbaye,  l’explosion  de  Grenelle," 
accompagnés  de  récits  imposteurs,  jettant ' dans 
quinze  cens  familles  des  plus  infortunées , la  dou- 
leur , le  désespoir  et  les  larmes  , ne  vous  ont  point 
donné  l’éveil.  Vous  dormez!  et  l’aristocratie  voit 
avec  joie  secrette , le  temple,  recéler  dans  Paris 
la'pierre  d’attente  du  royalisme;  et  Meiidon,  Châ- 
teau-Fort forge  mystérieusement  les  foudres  con- 
juratrices.  Le 'député  populaire  qui  ose  en  concevoir 
quelque  doute,  est  un  Pltt^  un  Cobourg^  Vous 
dormez  ! et  sous  'les  murs  de  Paris , les  ambitieux 
ont  déjà  leurs  faisceaux,  leurs  licteurs , leur  grade 
prétorienne.  Vous  dormez!  et  ce  Barère-de-V ieu\acy 
noble  et  conspirateur  né  , vous  berce  de  feintes  vic- 
toires, Je  crois  à la  valeur  républicaine  : je  né.  crois 
pas  à Barrère,  Ce  fourbe,  qui  depuis  dix  mois  crie 
fanfare  à la  tribune  de  la  convention  nationale,  qu’il 
rende  exempte  à la  nation  des  milliers  de  poudre , 
fabriqués  et  partis  sur  les  frontières , a l’instant  où 
‘Condé,  Valenciennes  se  prennent  presque  sans  coup 
férir,  qu’il  dise  si  un  seul  fusil  est  entré  dans  le  sein 
du  peuple  , malgré  ce  milion  consacré  à l’armement 
de  rintérieur  ; qu’il  dke  où  vont  ces  armes  , que 
forgent  journellement  de  nombreuses  manufactures. 
coflMïie  Barrère  l’annonça  tant  de  fois , nous  avons 
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des  artisans , des  magasins  , des  camps  à rennemî  î 
fi  de  nombreux  va-isseaux  prlsanx  anglais  , sont  ren- 
trés dans  nos  ports  chargés  de  vivres  , les  armées 
ont  du  s’alimenter  du  butin  du  dehors , la  consomma^ 
tion  de  l’intérieur  être  moindre.  Le  peuple  des  arti-^ 
sans , sur  lequel  pose  ia  misère  publique , n’a  pas  sen* 
ti  ces  heureux  efi  et  s.  Il  demande  à Barrère  un  état 
général  des  prises  faites  ; il  veut  qu’il  indique  les  dé- 
pôts qui  los  contiennent*  Barrère  ! d Barrère  I Vous 
îi’êres  plus  si  victorieux*  Républicains  , vous  dormez  ! 
•et  la  Vendée  meurtrière  , renait  plus  formidable  dé 
«ses  débris*  ce  coin  de  terre , imprégné  du  sang  le  plus 
pur  , menace  encore  d’engloutir  de  nouveaux  défen- 
'Seurs.  V ous  dormez  ! et  a la  voix  souveraine  da  peuple^ 
l’on  substitue  des  adresses  mendiées  ,tissues  de  basses 
flagorneries,  finissant  toutes  par  ces  mots  t La  guerre^ 
la  teneur  ^ le  goiii^erncment  réçoaitionnaire  ^ Testen:^à 
çotre/poste.  Vous  dormez  ! et  la  soc  iété  des  jacobins 
'dénaturée  par  des  meneiirs  , est  à la  merci  des  am-» 
biteux,  qui,  de  là  , dominent  le  peuple  entier.  Là, 
les  sénateurs  sent  tribuns;  les  s*arveillés,  surveillans. 
Cette  société  sert  de  point  d’appui  au  gouvernement 
conspirateur.,  d’aliment  aux  factions,  de  degré- auK 
intrigans.  Son  vice  inhérent  est  d’avoir  deux:  peuples 
dans  son  assemblée:  le  peuple  qui  paie,  parle  dans 
l’intérieur  de  la  salle  ; et  le  peuple  qui  ne  pdié  pas  , 
le  vrai  peuple,  le  public,  est  muet  dans  les  tribunes* 
Un  vice  non  moins  capital,  est  i’âdiîQ^ssion des 
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t^sdâns  cette  so^té.  Le  peuple  n’e.t  plus  livré  i 
lui-même;  les  mandataires  prépondérans  viennent  aux 
jacobins  se  faire  chefs  de  parti  ; ils  y viennent  or- 
ganiser  encore  un  9 thermidor  , contre  la  corn- 
vention  nationale.  Républicains,  vous  dormez!  et 
les  quatre  vingt  cinq  départemens , travailles  par  la 
tyrannie  révolutionnaire  disséminée  sur  tous  les 
points,  ignorent  ce  qui  se  passe  ici,  et  ne  vous  mni 
point  part  de  l’oppression  souslaquelle  ils  gémissent. 

Vous  dormez  ! la  république  est  dans  les  fers  . . . 
Citoyens  î citoyens  ! sortez  de  votre  assoupistement! 
réveillez -vous!  la  patrie  éplorée  vous  appelle, 
patriotes  échappés  un /eu  du  tribunal  révolution- 
naire, de  r É N E R G I E !..  pour  l’amour  de  la 
liberté,  et  à vos  corps  défendans.  L’aristocratie 
poignarde,  vos  têtes  sont  mises  à prix.  Armes  aux 
bras  ! plumes  à la  main  ! corps  à corps  ! audace 
contre  audace  ! c’est  ici  qu’il  faut  attaquer,  bai  celer, 
presser  vivement  l’ennemi,  ne  lui  point  donæer  d 
cesse.  Frondons  la  tyrannie,  publicms  ses  forfaits 
traversons  ses  sinistres  desseins,  ri’attendons  pa 
qu’elle  nous  surprenne  offensivèment , O S O N S !. 
il  n’est  plus  de  dangêr,  l’oubli  de  nous-mêmes  peu 
sauver  la  patrie  ; les  périls , les  obstacles , ils  cèden 
au  courage , le  dévouement  les  élude.  Tremblez 
tyrans  masqués  de  popularité , la  petisee  se  fait  jou 
• après  une  longue  compression , elle  aura  sur  voc 
l’effet  du  salpêtre  bourré  dans  ijn  tube.  L homm 
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libre  aonne  Man  k sa  haine  contre  îes  on.;.-.  > 

ia  presse  iait  ses  décharges,...  les  chefs  H 
où  sont-ils?....  pâles' etl'r.it  , conjures, 

la  poussière  ils^exhaler-  1 V ’ ' 

de™,  la  e«ve„,ie„  h., , ,,  ^ i.,j;;„X,t 

assasans  .™rchea»  sopljce,  i,„  j„,„ 

*“  ■='“»“  ‘l"  loix,  «o,.e  le d 'ri 

S.”’  “Jî  “'j  *’■  *oix 

pr,„„,  le.  i,el„  A,  P ,,  ,e,pee,iU 

Signé,  VARLET. 


